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Gandidats fantaisistes
Nous sommes encore en période élec-

torale: on s'en aperçoit à la stagnation

des affaires, à la mine allongée et décon-

fite des boutiquiers qui se plaignent de

ne plus voir « un chat » dans leurs ma-

gasins. On s'en aperçoit aussi à l'encom-

brement insolite des terrasses des cafés

où se discutent — avec des arguments

parfois touchants — les mérites respec-

tifs des candidats à la députation.

C'est en vain que le poète chante à

s'égosiller le salut au printemps :

Te voilà rire du printemps !
Les tliyrses des lilas fleurissent !

Il s'agit bien de lilas, en vérité; ces

dicotylédones aux fleurs odorantes tien-

nent peu de place dans les préoccupa-

tions du moment.

Nous assistons — depuis trois semai-

nes—à une floraison moins parfumée, il

est vrai, mais autrement abondante et

variée : celle de l'affiche !

Verte ou bleu ou cramoisie.
Aussi verte que le fiel.
D'un rouge d'apoplexie
Ou d'un bleu couleur de ciel.

Elle pousse partout : sur les murs, les

parapets des ponts, les devantures des

magasins à louer, les colonnes des becs

de gaz et les poteaux du télégraphe.

Il n'est pas jusqu'aux troncs des arbres

de nos promenades qui ne soient momen-

tanément recouverts d'une écorce multi-

colore dont la raclette du cantonnier

aura difficilement raison.

Les candidats fantaisistes — que cha-

que consultation électorale voit réguliè-

rement éclore — ne pouvaient manquer

à celle que nous traversons.

Nous avons eu à Lyon : le candidat

concierge, le candidat afficheur, le can-

dat crieur de journaux, et — les dépas-

sant de toute l'étendue de son savoir —

I le candidat encyclopédique.

Pour faire pièce à M. de Lanessan

« député sortant » le candidat concierge

s'intitulait « député entrant».

Hélas! Il n'est pas entré!

Il avait contre lui la coalition hai-

neuse des locataires et n'a pu trouver un

comité pour faire les frais de son élection :

lui seul, ce n'était pas assez!

Pareille indifférence accueillit le can-

didat afficheur. A force de coller les

professions de foi de ses concitoyens,

celui-là s'était dit :

— Pourquoi ne collerai-je pas la

mienne ?

Et — de ce chef — il réalisait une nota-

ble économie. Malheureusement il avait

compté sans l'imprimeur qui ne travaille

pas pour rien : les colles qu'on met sur

l'affiche étant sensiblement plus coûteuses

| que la colle qu'on met dessous.

Dépourvue de l'indispensable galette

l'alliance hybride de l'afficheur et du

concierge n'a pas empêché — dans le

Ier arrondissement — letriomphedu mi-

nistre de la marine.

A l'exemple du facteur qui se préten-

dait « homme de lettres » le crieur de

journaux — par une habile inversion —

se qualifiait « agent de publicité ». Il

n'a récolté qu'une voix à la Guillotière :

la sienne probablement.

Le pauvre diable est persuadé qu'on a

«tripatouillé » les urnes ! Laissons-lui

cette douce illusion.

Le candidat encyclopédique se vantait

de pouvoir traiter ex abrupto toutes les

questions relatives au Droit, au Com-

merce, à l'Agriculture, à la Médecine, et

même à la Chimie. Sa mémoire — tel

un garde-manger abondamment appro-

visionné — lui permettait de tenir avec

succès, dans la future assemblée, l'em-

ploi de Maître Jacques, à la condition

cependant — lui-même l'avouait ingé-

nuement — délaisser de côté « les ques-

tions politiques toujours irritantes. »

Cet aveu causa sa perte : les électeurs

jugèrent son programme incomplet et le

renvoyèrent à ses chères études.

Le candidat encyclopédique va « pio-

cher » maintenantla philosophie : puisse-

t-elle le consoler de l'injustice des hom-

mes !

On a fait cette remarque que le candi-

dat excentrique a toujours des idées

larges, tellement larges qu'il est diffi-

cile de les saisir. Il parle au nom de

l'Humanité toute entière, au lieu de s'oc-

cuper modestement du bonheur de sa

circonscription ou de son arrondisse-

ment.

C'était le cas du gantier Baboulin qui

se présentait à Grenoble comme « can-

didat tricolore de la nature. »
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Il est à peu près certain que l'interdic-

tion — votée par la Chambre — des af-

fiches tricolores, avait décidé ce brave

citoyen à se « tricoloriser » lui-même.

Jugeant toutefois son étiquette trop

énigmatique, il s'efforçait de l'expliquer :

« La nature par elle-même est tricolore

dans sa vérité, sa bonté et son travail, et

tout homme qui se sent dans ces condi-

tions, peut se dire tricolore delà nature.

« Les couleurs correspondant à cet

emblème sont le blanc pour la vérité, le

bleu pour la bonté et le rouge pour le

travail ; il faut avoir les trois couleurs

unies pour avoir la conscience par-

faite. »

Et — fort poliment — le candidat

ajoutait : — A bon entendeur, salut !

Peut-être aurait-il mieux fait de moins

saluer et de se faire mieux comprendre.

Pourquoi le bleu — par exemple —

représente-t-il la bonté ? Est-ce parce

que l'on dit : une colère bleue, une

rage bleue ?

Les électeurs grenoblois ont laissé le

bon Baboulin aux prises avec ses ingé-

nieuses subtilités : il est probable qu'ils

ne se sont pas sentis la conscience suffi-

samment tricolore.

L'arrondissement d'Arles a été égayé

par un candidat qui ne s'exprimait qu'en

provençal et prenait l'engagement — s'il

allait siéger à la Chambre — de n'y parler

que dans la langue de Mireille :

Es la troumpeto eletoralo
Que ven d'anounça l'escrutin :
N'a que partoun la gaougno palo
Per la guerro dei buletin.

Les interruptions en langue d'Oc nous

auraient reposé de l'abus que certains

députés de l'extrême gauche font de la

langue bleue.

Marseille a vu reparaître l'inévitable

Adrien Blandignière « candidat idéal,

poète régénérateur, agréé par l'Académie

Française et par l'Académie Nobel, pour

le prix de la paix universelle et par di-

verses académies de billards. »

Ce rapprochement de l'Académie fran-

çaise etdes Académies de billard, ne vous

semble-t-il pas profondément irrévéren-

cieux pour la première ?

Paris — comme on pouvait s'y atten-

dre — a couvert le record des candida-

tures excentriques avec Bichebois, em-

pereur des camelots, réclamant une

caisse de retraites pour les mendiants

« le-vert-de-gris de la société » comme

il les appelle ; le candidat commercial,

horloger de son état, annonçant l'heure

des réformes sociales et, profitant de

l'occasion pour offrir « aux épouses »

de ses électeurs, de la bijouterie à prix

réduits ; la profession de foi antï-micro-

bienne du docteur Yinsonneau. candidat

stérilisateur, proposant le bulletin de

vote antiseptique et se faisant fort, s'il

était nommé, d'empêcher la propagation

du microbe des abus.

La candidature la plus curieuse est

assurément celle de Prosper Manin

€ candidat indépendant pour la représen-

tation desgens de maison au Parlement »

Après avoir constaté que « les servi-

teurs et servantes en état de domesticité,

c'est-à-dire attachés à la personne de

maîtres et maîtresses, forment un en-

semble d'un million 609.432 citoyens et

citoyennes, et représentent plus d'un

demi-million d'électeurs » le nouveau

Ruy-Blas s'étonnait que cette classe,

qui forme la vingt-cinquième partie de

la population française, ne fût pas re^

présentée au Palais Bourbon.

Il était temps de mettre un terme à cet

ostracisme.

« Oui, bons serviteurs, oui, excellents

patriotes, mais citoyens trop timides, si

vos droits sont méconnus, foulés aux

pieds, si jamais l'oreille des législateurs

n'a écouté vos plaintes, c'est parce que

vous n'avezj jamais pris l'initiative de

mettre quelqu'un d'entre vous sur les

rangs. »

Et Prosper Manin'concluait :

« Je vous offre [mon nom pour faire

une première manifestation d'affranchis-

sement civique. Si vous me faites l'hon-

neur de m'élire, au lieu d'être l'homme

d'une coterie politique, je serai le bon

serviteur parlementaire des gens de

maison, et je n'en rougirai pas. . . au

contraire !

Le candidat Manin ne pouvait laisser

ignorer qu'il était poète ; aussi est-ce en

vers qu'il exposait les devoirs du bon

maître :

Mon semblable, forcé de me vendre ses soins,
Attend de moi douceur, égards, raison, justice.
Par' un or superflu, j'achète un long service;
Dans ce troc inégal, c'est moi qui donne moins.

Le bon serviteur répondait en hexa-

mètres non moins éloquents :

Je me dois vigilant, sobre, actif, circonspect ;
Aucun devoir n'est vil ; le vice seul peut l'être.
Un valet vicieux n'est qu'un esclave abject ;
Un serviteur honnête est l'égal d'un bon maître.

Manin, qui figurera certainementdans

les revues de fin d'année — on dit déjà

qu'il aurait fait un excellent valet de

Chambre — a groupé sur son nom,

65 voix dans le VIII e arrondissement, il

est heureux que les 5oo,ooo votants sur

lesquels il était en droit de compter ne

se soient pas trouvés réunis dans une

même circonscription : nous aurions as-

sisté à un véritable plébiscite.

Qu'on ne vienne plus nous parler de

l'insipide monotonie des professions de

foi électorales.

Alors que lés candidats réputés les

plus sérieux, formulent souvent des pro-

messes et des revendications qui f0n
hausser les épaules à tous les gens se

n
ses, soyons indulgents pour ceux qui

apportent une note plutôt gaie au milieu

de l'agitation et des violences électo-
rales.

Ceux-là ont la foi robuste du char-

bonnier et — soyez-en sûrs — la r^_

ponse du scrutin ne parvient pas à les

désabuser.

Foncièrement bons, ils ne songent à

rendre responsables de leur échec, ni la

pression officielle, ni l'indifférence de

leurs concitoyens.

Qui sait si, pour le candidat fantai-

siste, le véritable bonheur ne consiste

pas à être toujours candidat, sans être

jamais élu?

Pierre BATAILLE.

Echos Artistiques

Nos artistes : dans la troupe d'Opéra
du Casino de Vichy, pour la saison
d'été, nous relevons les noms de MM.
Duc, Ghasne; Mmes Fiérens, Milcamps,
de Camilli, Mativa, Eva Romain; et
dans la troupe de comédie, les noms de
Mmes Rose Syma, Delphine Murât,
Billon.

Les meilleures nouvelles nous par-
viennent de la tournée d'Opéra-Comi-
que, organisée par quelques-uns des
pensionnaires de notre Grand-Théâtre.

Les représentations de la Fille du Ré-
giment, données à Roanne, à Tarare, à
Villefranche, au Creusot. à Autun ont
été pour Mlle Milcamps et ses parte-
naires, une série d'ovations enthou-

siastes.
La troupe continuera sa tournée par

Bourg, Annecy, Voiron,Saint-Marcellin,
Privas, Annonay, Tarascon, Carpentras,
Montélimar, Valence, Vienne, St-Cha-
mond, Brioude et finira, le 24 mai, par

le Puy.

Le Grand-Théâtre de Marseille a clos
sa saison avec un déficit de 400.000 fr.

La Municipalité de Nîmes, renonçant
au système de la Régie, a désignée pour
diriger l'Opéra l'année prochaine MM.

Causse et Arnaud.

La Comédie Française a décidé de

supprimer la claqué. . ,
Cette révolution s'accomplirait a 1 ex-

piration du traité passé avec le chef de
claque actuel, Dorlot, qui a fait ses de-
buts dans cet emploi, à la Comedie-

Française, en 1867.
*

Le relevé officieVétabli par les soins
de l'Assistance publique, des recette*
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tes des principaux théâtres, specta-
Heset concerts de Paris en l'année 190 1
„

r
Aenteuntotalgeneralde3J,949,336fr.

P II avait été, en 1900 (Exposition uni-
verseïle), de 57,923,640 francs, et, en

800 l'antépénultième année, pour par-
ler comme le ministère des finances, de

%% i5q 566 francs.
Dans le total de l'année 1901, l'Opéra.

figure 'pour 2,85o, i34 francs ; l'Opéra-
Comique pour i,8g5,8o3; le Théâtre
Français pour 2,1 68, o5o francs.

Mme Paiti, qui vient d'entrer dans sa
soixantième année, a célébré l'anniver-
saire de sa naissance à Rome, qui est sa
véritable patrie malgré sa naissance for-
tuite à l'Opéra-Royal de Madrid. C'est à
Rome que la voix de sa mère, Catherine
Chiesa, fut découverte par le maestro

Barilli, qui l'épousa et la fit débuter
après quelques années d'études sérieu-
ses. Devenue veuve, la chanteuse épousa
le ténor italien Patti, père d'Adelina.

C'est à son beau -frère, Maurice
Strakosch que, Mme Patti est redevable
<je s'a carrière incomparable; Strakosch
la « lança » dès 1859, à New-York. Mais
déjà, avant même ce début, Mme Patti
avait chanté quelque temps sur diverses
scènes sôus_ le nom de. la « petite, Flo-

rinde. »..'.
*

A l'occasion du centenaire de l'entrée
du canton du Vâud, (Suisse romande).;
dans là Confédération suisse, le" conseil
d'Etat vaudois a chargé M. E. Jacques-
Dalcroze, le compositeur helvète bien
connu,  de la composition, poème et
musique, d'un Festspiel en cinq actes
qui sera représenté en juillet 1903.

L'œuvre met en scène la vie vaudoise
aux 16e, 17e, 18e et 19e siècles. Elle sera
chantée en plein air par un personnel de
4,000 exécutants devant un public qu'on
peut d'ores et déjà évaluer à 18,000
spectateurs.

NOS THÉÂTRES

GlfcRND-T|iÉAT!*B

Une représentation de l'Etrangère,

dé Dumas, est annoncée au Grand-

Théâtre pour le samedi 3 mai. Cette

représentation sera donnée par une

troupe d'artistes appartenant au théâtre

de l'Odéon et se rendant à Madrid, à

l'occasion des fêtes de la majorité d' Al-

phonse XIII. '

A côté du nom de Mlle Jane Even, de

l'Odéon et du théâtre Sarah-Bernhardt,

chargée du principal rôle, nous trouvons

les noms de MM. Chataignié, Val-

mont, Berlay, de l'Odéon : de Mlles

Etther Norahc, de M. Romuald-Joubé,

du Nouveau-Théâtre, de Mmes Davez
et

 Robinne, de la porte Saint-Martin.

THÉÂTRE DES CÉIiESTIflS

La comédie de Marcel Prévost, Les

Demi-vierges, est présentée aux Célestins

avec un luxe de décors auxquel nous

ne sommes guère habitués, en même

temps, que les artistes — côté féminin —

y exhibent de fort élégantes toilettes.

Par une particularité utile à signaler

l'auteur n'a pas tiré sa pièce du roman,

c'est — au contraire — le roman qui a été

tiré de la pièce qui fut représentée pour la

première fois au Gymnase le 21 mai

1895.

Les Demi-vierges eurent 13o repré^

sentations consécutives : un grand suc-

cès dramatique préluda donc au succès

non moins grand que le roman était

appelé à obtenir en librairie.

Il faut louer M. Richemond du cadre

dans lequel il nous présente cette œuvre

d'une psychologie un peu étrange pour

nous autres provinciaux, mais néan-

moins très intéressante et souvent

cruelle en ses développements : la mise

en scène ne laisse rien à désirer ; le dé-

cor du i er acte est une merveille d'ar-

rangement et de modern-style.

Quant à l'interprétation, eKe est de

tous points remarquable : Mlle Roggers

joue avec un beau sentiment dramatique

et une observation très étudiée des nuan-

ces et des gradations le rôle difficile de

Maud; Mlle Demay, sous les traits de

Jacqueline de Rouvre, est d'un entrain

endiablé, entrain partagé, du reste, par

la jolie collection des demi-vierges qui

l'entourent, Mlles Guette, Mauclair, De-

roche, Maud-Ferly.

L'attitude réservée de Mlles Detroix

et Jalabert est d'un heureux contraste au

milieu de toutes ces jeunes personnes

dont le « flirt » à outrance est l'unique

occupation.

Les premiers rôles d'homme confiés

à MM. Arnaud et Bour sont excellem-

ment tenus.

MM. Collard, Duval, Saint-Bonnet et

Escoffier contribuent au bon ensemble

de la représentation.

A partir du mercredi 7 mai jusqu'au

3i mai, la tournée Charrier donnera

aux Célestins la {Marchande de fleurs,

drame en cinq actes et dix tableaux, tirée

du roman de Xavier de Montépin.

THEATRE-BOUFFES DE bfl SCRLft

A la dernière représentation d'Yvette,

donnée jeudi soir, Mlle Blanche Toutain

a été l'objet d'enthousiastes ovations.

La perfection avec laquelle cette ex-

quise comédienne incarnait l'héroïne de

Maupassant a valu à la Scala une suite

non interrompue de fructueuses soirées,

fort bien secondée qu'elle était par MM.

Marié de l'Isle, DameletMlle Varennes.'

Pour remercier le public de son sym-

pathique accueil, MM. Montcharmont

et d'Albert avaient ajouté au programme

de cette représentation d'adieux un char-

mant intermède : Mlle Blanche Toutain

a dit des oeuvres de M . et Mme Edmond

Rostand, puis le Chevalier Printemps,

de Plouvier; Mlle Varennes a interprété'

Jean Chouan, de Victor Hugo ; le Cygne,

de Prudhomme et oMimi Pinson, dé'

Musset; Mlle Saunier, Sœur Primevère,

de Catulle Mendès. Enfin MM. Marié

de l'Isle, Vaslin et Taillard se sont pro-

duits dans différentes œuvres.

C'était ap Saipt
II gît ilans un endroit perdu du cimetière,
Où jamais un ami ne vient porter les yeux,
Dans un coin où le grand astre qui brille aux.deux
Daigne à peine répandre un peu de sa lumière.

(l'était un saint. Sa vie en tout fut exemplaire.
Il ne vécut que pour aimer les malheureux,
Apaiser leur détresse el souffrir avec eux.
Il n'eut d'autre dessein, d'autre but sur la terre.

Il n'était pas connu de l'Univers, ob! non.
Obscurs furent les jours, inconnu fut le nom
De cet homme aujourd'hui digne d'une statue.

Mais comme il ne fut pas empereur, conquérant,
Ni d'un roi d'Yvetot même un lointain parent,
A célébrer sa gloire en vain je m'évertue.

Jules TAIRK;.

(SUITE ET FIN)

Si elle menait sa fille au cours, la pa-

rant de ses succès comme elle l'adornait

d'une robe neuve, elle n'a pas deviné

que la graine du savoir était semée dans '

cette petite âme. Plus tard, quand la

jeune fille a voulu passer des examens,

sa mère y a consenti parce que « c'est 1$

mode ». Mais si, à vingt ans, la jeune

fille déclare qu'elle veut employer son

intelligence, se créer une vie utile, alors,;

la mère est épouvantée.

« Quoi ! sortir seule, suivre des cours !

Mais c'est te poser en vieille fille ! »

Le voilà, le grand argument. Il semble

que, si l'on s'éloigne du pâturage où les

vierges sont rangées comme de jolis

animaux avec, autour du cou, la pan-

carte : « A vendre », on renonce au

mariage !

Croyez-vous que celle qui fréquente

les crèches et les intérieurs pauvres ne

s'exerce pas mieux à la maternité que la

jeune mondaine qui court de soirée en

soirée?
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Cette dot qu'on donnera à la jeune

fille lorsqu'il s'agira de l'offrir à quelque

avarié, on lui en refusera une parcelle

lorsqu'elle voudra réaliser quelque œu-

vre utile.

Egoïsme maternel, disent certains.

Non ! amour mal entendu ! La mère est

d'une génération où le travail de la

femme semblait une déchéance ; aussi

apporte-t-elle tant d'entraves à la réali-

sation des projets de sa fille que celle-ci

y renonce, et préférant acheter du don

d'elle-même le droit à la liberté, épouse

le premier venu qui lui apparaît le

libérateur.
Et ces unions hâtives ne créent, bien

souvent, que de la souffrance. Mais la

mère bourgeoise croit avoir rempli sa

mission, marier sa fille n'importe com-

ment.
Certes, la jeune fille ainsi incomprise

reste à plaindre, mais la mère est émou-

vante, en cette heure où, sous une ap-

parence d'intimité deux étrangères vi-

vent côte à côte, deux étrangères qui ne

parlent pas la même langue. Elle souffre

de la minute présente et de tout le passé

de mésintelligence qui est évoqué. Elle

a l'horrible angoisse de se survivre à

elle-même. Oh ! la pauvre mère doulou-

reuse dont l'âme est meurtrie par les

idées qu'elle a enfantées comme, jadis,

sa chair fut déchirée par l'être né d'elle !
Un jour peut-être elle parviendra à

cette humilité attendrissante qui faisait

dire à une mère :
« Oui, entre mes enfants et moi, il y

« a de profondes divergences d'opinions.

« Mais je crois qu'ils ont raison, parce

« que moi, je suis vieille, mes regards

« obscurcis sont tournés vers le passé.

« Mes enfants, de leurs yeux clairs,

« voient l'extrémité du chemin qu'ils

« gravissent. Et j'ai confiance en eux,

« car ils sont la force et la jeunesse. »

Renée D'ULMÈS.

LIBRE CHRONIQUE

Dans le même sae

Maintenant que l'emprunt anglais

est couvert, les sinistres farceurs Cham-

berlain, Milner et Kitchener, qui fei-

gnaient de négocier la paix avec les

Boers — afin de piper les souscriptions

des gogos — laissent transpirer la rup-

ture de ces pourparlers fallacieux. Et

la guerre continuait toujours !

Afin de bien marquer leurs intentions

pacifiques, ce brelan de bandits fieffés

avaient, d'ailleurs, eu soin de refuser

tout armistice à leurs trop loyaux adver-

saires ; et quand Kitchener apprenait

qu'un commando se réunissait bénévo-

lement pour discuter les préliminaires

de cette paix-traquenard, il dépêchait

vivement une colonne, ou deux, pour

tomber à l'improviste sur les Burghers

sans défiance, en pleine délibération.

Quant à leur digne souverain, il

lui en arrive une bien bonne : Les

Ecossais lui contestent le droit de pren-

dre le nom d'Edouard VII. Théodore

Vapier, le chef de ce mouvement, a

l'intention de se présenter avec soixante-

dix preux chevaliers écossais au couron-

nement et de sommer le roi de renoncer

au nom d'Edward.

Au cas d'un refus, il lancera un défi

au champion du roi, qui aura à soutenir

contre lui un combat à mort.

Le gros fêtard régnant sur l'Angle-

terre s'était, on se le rappelle, déjà

reconnu lui-même indigne — lors de

son avènement au trône — de porter

le nom d'Albert, son vertueux père ;

si les highlanders le dépouillent du nom
d'Edouard, comme il ne possède que

ces deux prénoms — Albert-Edward —

le voilà réduit à l'état de monarque
anonyme.

Bah ! il lui restera toujours la res-

source de se faire couronner sous le

nom de Falstaff II, qui irait si parfai-
tement bien à son genre de beauté.

Dans l'autre hémisphère, le président

Roosevelt vient d'inviter le gouverne-
ment de son « grand et bon ami » Lou-

bet à participer à la glorification du

maréchal de Rochambeau à qui les

Etats-Unis élèvent à Washington un

monument, dont l'inauguration est fixée
au 24 mai prochain.

Le « bon ami » Théodore, dans sa

lettre d'invitation rappelle « la gratitude

persistante du peuple américain et de

son gouvernement pour les services

inappréciables de la France pendant

la guerre de l'émancipationsdu Nouveau-
Monde.

Il est seulement fâcheux que les Yan-

kees ne s'en soient pas souvenus en

1870-1 871, alors que le général Grant,

chef de leur gouvernement — et l'un

des pseudo-héros de leur indépendance

— flagornait le vieux Guillaume de

Prusse et couvrait de fleurs épistolaires

les incendiaires de Bazeilles et les atro-
cités de l'invasion tudesque.

Et maintenant encore, malgré leurs

hypocrites démonstrations boérophiles
ne voyons-nous pas les éleveurs dé
la Louisiane imposer au même Roose-

velt l'abandon de l'enquête réclamée
contre le dépôt militaire anglais, qui

centralise les achats de chevaux et de

mules pour la remonte des pirates
britanniques dans le Sud-Africain.

Dame! les affaires sont les affaires-

et tout en protestant de leurs ardentes
sympathies pour les Boers, les maqui-

gnons américains n'entendent pas tarir

la pluie de dollars, dont les arrose l'An-

gleterre, afin de pourvoir sa cavalerie

des montures nécessaires à la guerre

d'extermination, qu'elle poursuit contre
les Burghers.

En cette sinistre occurence, on ne

sait vraiment lequel est le plus haïssable

et méprisable, de John Bull, ou de

Jonathan ? de celui qui envoie ses bipè-

des à la boucherie transvaalienne, ou de

celui qui se fait le pourvoyeur des qua-

drupèdes destinés à ces sanglantes héca-
lombes.

Franc SILLON

La Chanson française

La presse parisienne vient de faire

l'accueil le plus favorable à la très inté-

ressante initiative prise par Mme Amel,

l'aimable artiste de la Comédie-Fran-

çaise, en créant un cours où les ouvrières

parisiennes viendront apprendre gratui-

tement, sous sa direction et stylée par

son exemple, l'art de dire et de chamel-

les œuvres de nos meilleurs chanson-

niers anciens et modernes.
Cette tentative méritait les encoura-

gements qui, heureusement, ne lui font

pas défaut. La soirée d'inauguration a

eu lieu, le samedi 5 avril, dans l'une des

salles de la mairie du 4e arrondissement,
place Baudoyer,et fut exceptionnellement

brillante.
Mme Amel, présidente de l'œuvre,.

Mme Molé-Truflier et M. Paul Fugère,

de l'Opéra-Comique, furent chaleureu-

sement applaudis par la nombreuse assis-

tance très sympathique aux excellents et

dévoués artistes. Voici comment notre

grand confrère Le Figaro rend compte

de cette première soirée :
« Lorsque j'arrive dans la volière,

toutes les pinsonnettes sont déjà rangées
sur des banquettes, bien serrées les

unes contre les autres, fanfreluchées,

chatoyantes et caquetantes.
« Bientôt Mme Amel abandonne son

fauteuil présidentiel et, très à l'aise, ses
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eux noirs scintillant sous l'envolée des

cheveux blonds, le geste rare et sûr, elle

parle. .
_ Nous ne voulons pas faire de vous

de futures élèves du Conservatoire, nides

héroine
s du Café-Concert, dit-elle.

Nous
 voudrions vous voir oublier les

refrains idiots ou grossiers entendus

dans la rue, ô petites midinettes!... et
que vous disiez, que vous chantiez votre

vraie chanson, celle qui a été faite pour

vous, celle qui pour ainsi dire vous re-

présente: la chanson aimable et légère,

parfois un peu grivoise, si souvent ten-

dre et coquettement amoureuse.
« Et c'est charmant toutes ces physio-

nomies fraîches et roses qui se tendent

vers leur conférencière, pour écouter

cette jolie femme leur parler d'amour,

d'idéal, de grâce et de jeune plaisir. »
— Passant de la théorie aux actes,

féminente artiste chanta. Et Le Figaro

s'exprime encore ainsi : >> Cette chanson,

Mme Amel l'a apprise exprès pour la

circonstance. Son choix est à lui seul un

programme, et délicieusement Mme

Amel chante :

Des yeux de femmes ont passé dans ma vie.

Vous pensez si l'on applaudit... à

faire craquer les gants. Car toutes les

petites midinettes sont gantées, et gantées

de blanc, s'il vous plaît ! C'est le triom-

phe des « petites mains ».

— Mais ce que notre grand confrère

a omis de signaler — et ce dont nous

avons lieu de nous réjouir ici — c'est le

nom de l'auteur de la chanson pro-

gramme : Des yeux de blonde, choisie

par Mme Amel, heureux auteur qui

n'est autre que notre collaborateur et

ami le poète Antonin Lugnier.

Cette oeuvre charmante reproduite

dans le Passe-Temps du 9 mars dernier,

a été mise en musique par le composi-

teur Albert Landry et Mme Amel la
détaille à ravir.

Voilà qui n'a rien de commun, n'est-

ce pas, avec le répertoire ordinaire des

cafés-concerts ! Les petites « Midinettes,

nos modernes « Mimi- Pinson » auront

donc bientôt à leur disposition un choix

de romances et de mélodies avec les-

quelles elles pourront d'autant plus char-

mer les oreilles, toutes les oreilles, que

par les leçons d'un professeur aussi pré-

aux que Mme Amel, elles sauront dire
et chanter avec goût, et même avec ta-

lent, le joli répertoire que la si gracieuse
artiste leur aura enseigné.

J. ËTET.

PÊCHEUR i SÉNATEUR
(SUITE ET FIN)

Le temps paraissait propice, un peu
orageux, pas de vent.

Une demi-heure passa, une heure, rien,

pas un coup de bec ; la plume demeurait

désespérément immobile. M. Riquois

regarda son voisin, il ramenait une per-

che énorme. Le sénateur rageait; il relira

sa ligne, renouvela le ver ; cette délicate

attention ne produisit aucune impres-

sion sur les goujons.

Le voisin était toujours heureux.

M. Riquois changea d'amorce, rem-

plaça lever pjr des asticots ; les asticots

n'eurent pas plus de succès.

Les poissons allaient, venaient, indif-

férents aux avances du sénateur, qu'ils

semblaient narguer ; quelques-uns

s'amusaient à happer les mouches qui

voleiaient à la surface de la rivière ;

d'autres montraient leur joie en se livrant

à de petits sauts de carpe tout à fait ré-

jouissants.

M. Riquois changea de place, laissa

les asticots pour pêcher au blé cuit,

amorce préférée des gardons : les gar-

dons allèrent se faire prendre à la ligne

du voisin. Il pécha à la mouche, au fro-

mage, à la mie de pain, toujours en vain.

La nuit était arrivée, il fallait se reti-

rer ; il plia bagage, son voisin en fit au-

tant ; il put constater que son filet pou-

vait à peine contenir le produit de sa

pêche ; il était bondé de perches, de

gardons, de brochets, degoujons.

M. Riquois jeta un coup d'œil d'en-

vie sur le jeune homme et rentra chez

lui de fort mauvaise humeur.

11 se promit de prendre sa revanche.

Le lendemain, il se leva de bonne

heure, certain de devancer son rival et

de reprendre sa place habituelle.

Il fut déçu.

Lorsqu'il arriva, le jeune homme était

déjà installé.
M. Riquois dut se placer plus loin.

Comme la veille, il ne prit rien pen-

dant que son voisin remplissait de nou-

veau son filet.

Le sénateur é'ait furieux ; en rentrant

chez lui, il essuya les quolibets de sa

femme et de sa belle-mère ; cette der-

nière vivait chez lui.

Le jour suivant, il se leva à quatre

heures du matin espérant arriver le pre-

mier.

Trop tard !
Son rival était déjà arrivé.

—Ah ! ça,il ne fait donc rien, cet ani-

mal-là! seditle sénateur : il est toujoursà

la pêche !

Il se plaça à côté de lui ; il avait pré-

paré des amorces faites avec du pain de

chènevis ; en outre, il pétrit des boulet-

tes de terre glaise qu'il remplit d'asti-

cots.
Il jeta le tout en face de sa ligne.

Comble de la déveine ! Le courant

entraîna les amorces sous la ligne de

son rival qui en profita ; les poissons se

faisaient prendre comme à plaisir ; le

jeune homme n'avait que le temps de

jeter sa ligne et de la retirer.

Son filet était insuffisant pour contenir

ses poissons.
M. Riquois ne prit qu'une ablette.

Le jeune homme lui offrit généreuse-

ment la moitié de sa pêche ; le sénateur

accepta.

Il lia conversation.

— Vous aimez beaucoup la pêche, à
ce que je vois ? lui demanda-t-il.

— Faut bien faire quelque chose, dit

le jeune homme.

— Votre profession vous laisse des

loisirs ?

— Que trop ! soupira le jeune homme.

— Oh ! oui, pensa le sénateur.

— Vous vivez de vos rentes, sans

doute ? reprit-il.

— Moi ? je suis sans place, voilà pour-

quoi je suis toujours à la pêche.

— Vous êtes sans place ? dit M. Ri-

quois qui entrevit aussitôt le moyen de

se débarrasser de son concurrent, rien

n'est plus facile que de vous en trouver

une ; je possède une certaine influence

que je serais heureux de mettre à votre

disposition.

— Vous me rendriez un grand service,

dit le jeune homme.

— Qu'est-ce que vous savez faire ?

— Rien; je suis bachelier.

— Cela suffit, dit le sénateur; si vous

êtes bachelier, vous êtes capable de tout;

je vais m'occuper de vous.

Le lendemain, M. Riquois partit pour

Paris et se rendit au Ministère des Tra-

vaux publics où il connaissait un chef

de bureau; il lui demanda s'il ne pouvait

pas disposer d'une place pour son pro-
tégé.

— En ce moment, dit le chef de bureau,

il n'y en a qu'une, une place de quatre
mille francs.

— C'est ce qu'il me faudrait; qu'y
a-tril à faire ? .

— Simplement recevoir des pétitions

et vœux urgents concernant les travaux

publics et les classer dans un carton; je

dois vous prévenir qu'il y a huit mille

cent quarante-deux postulants, dont plus

de cinq mille sont appuyés par des séna-

teurs, députés, électeurs influents, etc.

Je suis très embarrassé; impossible de
contenter tout le monde.
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ÉPILEPSIE
Guérison certaine par i'Anti-Ëpileptiques
de Liège de toutes les maladies nerveuse
etparticulièrement de l'épilepsie réputée
jusqu'aujourd'hui incurable.

La brochure contenant le traitement et
de nombreux certificats de guérison est en-
voyée franco à toute personne qui en fera
la demande par lettre affranchie.

g'adresser à M. FANYAU, pharmacien, à
LILLE (Nord).

±— Donnez la place à mon protégé, j
r
y

tiens absolument : cela vous tirera d'em-

barras.

— Ce n'est pas moi qui nomme, c'est

le ministre; je propose seulement.

— Proposez mon candidat avec le

numéro un, j'en fais mon affaire.

— Entendu, dit le chef de bureau;

— Je ne vous demanderai plus qu'une

chose, ajouta le sénateur : c'est qu'une

fois désigné, ce jeune homme n'aura

jamais de congé pendant les vacances..

M. Riquois courut chez le ministre et.

enleva la nomination.

Il revint aussitôt.

Le lendemain il prit ses lignes et- se

dirigea vers la rivière; il aperçut le jeune

homme en train de pêcher. .

— Je vous ai trouvé une place, lui

cria-t-il.

— Pas possible! dit le jeune homme.

— Une place au ministère des Travaux

publics, quatre mille francs pour débuter.

.— C'est une fortune!

— Et plus lard une pension; il faut

partir tout de suite.

— Je ne demande pas mieux; que

faudra-t-il faire'?

— Pas grand'chose.

— Cela me va !

— Vous irez au bureau vers onze

heures.

— Ce n'est pas trop tôt.

— Vous en sortirez à quatre heures.

— Il y aura des écritures à expédier?

— Pas même ; on vous remettra des

pétitions, des demandes urgentes que

vous n'aurez qu'à enfermer dans un

carton.

— Je pourrai faire cela. Vous êtes mon

bienfaiteur ; je ne saurais trop vous

remercier.

— Par exemple, je dois vous prévenir

que vous n'aurez pas de congé pendant

les vacances ; plus de parties de pêche.

— Cela m'est égal, la pêche m'ennuie;

si je,m'y livre, c'est par désœuvrement.

Le jeune homme replia ses engins; le

sénateur prit aussitôt sa place.

Il jeta sa ligne.

— Enfin, cela mord ! exclama-t-il.

Le jeune homme prit congé de lui.

— Allons, dit-il, la fortune vient en

péchant.

Eugène FOURRIER.

SÉANCE MUSICALE

Les élèves de Mm« Cornier-Lapret, pro-
fesseur de piano au Lycée de jeunes filles,
ont donné dimanche une grande séance
musicale qui a été un véritable régal pour
les dilettanti. Ainsi que chaque année un
public nombreux de parents et d'amis se
pressait dans les salons de l'excellent pro

esséur, roo, rue Duguésclin. Tour à ;tou,,
les élèves de tout âge de A/m« Cornier-L
prêt, de la fillette à la jeune tille.ont montr
la science et les multiples qualités de goût 1
et de style que leur enseigne l'art de le'

professeur. De brillantes fantaisies, des con- ;
certes, des symphonies, œuvres de grands:
maîtres, ont permis aux jeunes interprètes'
de recueillir de chaleureux bravos. Les an
plaudissements de l'assistance ont témoigné'
àM» Cornier-Lapret toute lavivésyfn-'
pathie qu'elle inspire, par le souci constant
qu'elle a d'initier ses élevés aux finesses de
l'art qu'elle possède à un si haut degré.

Courses du Grand-Camp

Voici la liste des prix qui seront cou-

rus au Grand-Camp, les 4, 6, 8 et

1 1 mai- 1 902 : , -, <

i ce jour. Dimanche, 4 mai, à 2 h.

Prix du Gouvernement 3.500 fp.

Prix du Printemps

(Hacks et Hunters) 3.000 »

Prix de la Société d'En-

couragement (i n série) 10.000 »

Grand Prix de la Ville

de Lyon..... 15.000 »,

Prix de Colombes (Course

de Haies, Hacks et Hun-

ters)..... 2.000 »

Prix de la Société des

Steeple-Chases de

France [Steeple- Chase

militaire) , Obj. d'art.

2e jour. Mardi, 6 mai. à 2 h. 1/2.

Prix du Jockey-Club

de Lyon;.............. 4.000 fr.

Prix des Fleurs {Course

demies),.:.... ........ 2.000 »

Prix du Conseil Général
(Handicap) ••• S. 000 »

Prix de la Société des
Steeple-Chases de

France 2.000 »

Prix de la Société des
Steeple-Chases de
France (Steeple -Chase
militaire) Obj. d'art.

Prix de la Part-Dieu

(Steeple-Chase militaire). Obj. d art.

3 e jour. Jeudi, 8 mal, à 2 h. i/?-

Prix d'Auteuil {Steeple- .

Chase, Hacks et Hunters). 2.50U ir.

Prix de la Société Spor-

tive d'Encouragé-

ment {Prix principal) . . •• ,-4-W"

Prix du Chemin de fer
[Course de Haies, Handi-
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 3.000 »
cap)

prix du Rhône (Steeple-
?

Chase, Handicap) 8.000 »

prix de Chalons (Steeple-
Chase militaire) Obj. d'art.

Prix de Saumur (Steeple-

Chase) Obj.d'art.
4» jour. Dimanche, 11 mai, à 2 h.

prix de la Société Spor-

tive d'Encourage-

ment (Prix spécial) 2 .000 fr.

prix de Bonneterre
(Steeple-Chase, Handicap,

Gentlemen- Rider s) 3 .000 »

prix du Grand-Camp

(Course de Haies, Handi-

cap) 4-0fj0 ,

prix de la Société des
Steeple-Chases de

France 4.600 »

prix delà Vénerie (Stee-

ple-Chase, Gentlemen-Ri-

iers).. • 1-000 »

Prix des Brotteaux(5ree-

ple-Chase militaire) Obj. d'art.

BIBLIOGRAPHIE

LE MONDE ILLUSTRÉ
(43* année).

Le plus ancien, le plus complet, le plus
documenté et le meilleur marché. des grands
illustrés parisiens.

Numéros spéeiaux au prix ordinaire avec
collaboration des notabilités littéraires et
artistiques les plus en vue.

Le numéro : 5o centimes. — En vente
partout.

Envoi gratis d'un spécimen contre toute
demande affranchie.

L Etendard, une intéressante revue
ouverte aux jeunes, publiée à Lorient,donne
dans son numéro d'avril qui vient de paraître,
le portrait, par D.-O. .' Wid'hopff, l'habile
dessinateur du Courrier Français, et la
biographie de notre eollaborateuret ami, le'
poète Antonin Lugnier.

L'Etendard organise des concours litté-
raires très suivis ouverts ;à tous. Un numéro
spécimen est adressé gratuitement à toute
personne qui entait la demande, 14, rue du
Uuedie, à Lorient, M. Ph. Chevassu, di-
recteur.

Vierge faible, roman de Renée-Tony

On ' qui vient de Paraî tfe à la. librairie
uilendorff, est l'étude psychologique et un
Peu Physiologique- d'une jeune fille moderne
™e intellectuelle, mais aussi une. femme
avec les besoins de cœur et de chair de
outes les vraies femmes. Les luttes de Sy-

me intéresseront toute la .légion -des

&m i^''' b' es ^ fortes qui souffrent des
TOplicatjons de. la vie moderne,

Speetaeles et Goneerts

CASINO DES ARTS

Tous les soirs, à 8 h. 1/2, concert et spec-
tacle varie.

THÉÂTRE DE ll'EIiDORADO
Tous les soirs à 8 heures : Don César de

Ba^an, drame en 5 actes et Le Sursis, vau-
deville en 3 actes.

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

COflCÉÇT DE H'HOSliOGE
(Cours Lafayotte).

Concert tous les soirs à 8 heures, la revue
locale : Pst ! y a du feu ! atteint sa cen-
tième représentation.

La saison d'été va s'ouvrir avec une troupe
d'élite où nous trouvons les noms de
Villé-Dora, Paula Brébion etc. etc.

CflSIflO DE CflflRBONlilÈRES-LES-BAIïlS

Tous les soirs, spectacle-concert, attrac-
tions, grands ballets divertissements, dansés
par Mlle Kiado, première danseuse de la
Scala de Milan, Mlle Bertoglio, première
danseuse travesti du théâtre du Châtelet de
Paris, maîtresse de ballet, et toutes les dames
du corps de ballet.

Orchestre sous la direction de M. Ladot.

BULLET1N_FINANCIER
Après un début assez ferme, des ventes se

sont produites après la réponse des primes
et l'ensemble delà cote a fléchi.

Le 3 0/0 reste à, 100.57;, le 3, Î / 2..»/„ à.

102. 3o. ' ' ' 
Les Sociétés de Crédit sont plutôt fer-

mes. Le Crédit Foncier à 732; le Comp-
toir National d'Escompte à J6J ; le Crédit
Lyonnais à io3.t et la Société Générale

à 610. .',''
Le Suez recule à 3.Q65.
Parmi les fonds étrangers, signalons la

hausse du Serbe Unifiée 4 % qui s'avance
à 69.50; les autres rentes n'ont guère
varié.

.. En attendant l'admission à la cote des
actions de la compagnie franco-américaine
'des bassins.;péfrolifère's de Sainte-Marie,
MM, E. R. Hplden et Cie, banquiers, 22,
rue des Capucines, à Paris, offrent au pu-
blic un nombre limité de ces titres, à
raison de trente francs pour l'action de
5. dollars (25 francs). La Compagnie est au
capital de 3 millions de Tr.ancs, divisé en
120.000 actions dont 3p.ooo ont été con-
servés à là souche en vue d'acquérir éven-
tuellement d'autres terrains pétrôlifères, La,
production actuelle a permis aux adminis-
trateurs d'établir le taux des dividendes
pour 1902 à 2 1/2 0/° par trimestre, soit
10 °/o dès le premier exercice. Les dividen-
des seront payés les ie^- janvier, ter avril,
ier juillet et ter octobre dé chaque année.

Le prpopiétaire-gérant : V, Çournier) .; 

UN MONSIEUR
-^ffre gi-aluilement de faire connatlre i

tous ceux qui sont atteints d'une maladie

de la peau : dartres, eczémas, boutons,

démangeaisons, bronchites chroniques,

maladies de la poitrine, de l'estomac et de

la vessie, de rhumatismes, un moyen

infaillible de se guérir promptement ainsi

qu'il l'a été radicalement lui-même après

woir souffert et essayé en vain tous les

rtmèdes préconisés. Cette offre, dont on

appréciera le but humanitaire, est la con-

séquence d'un vœu.

Ecrire par lettre ou par carte postale à M.

VINCBNT, place Victor-Hugo, à Grenoble,

qui répondra gratis et franco par courrier

•t enverra les indication" demandées
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